
Tous droits réservés © Les Éditions l'Interligne, 2007 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/10/2024 12:07 p.m.

Liaison

Fredric Gary Comeau
Entre l’ombre et la lumière
Fredric Gary Comeau, Aubes, poésie, Les Éditions Perce-Neige,
Moncton, 2007, 88 p.
Benoit Doyon-Gosselin

Number 137, Fall 2007

URI: https://id.erudit.org/iderudit/41077ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions l'Interligne

ISSN
0227-227X (print)
1923-2381 (digital)

Explore this journal

Cite this review
Doyon-Gosselin, B. (2007). Review of [Fredric Gary Comeau : entre l’ombre et la
lumière / Fredric Gary Comeau, Aubes, poésie, Les Éditions Perce-Neige,
Moncton, 2007, 88 p.] Liaison, (137), 61–61.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/
https://id.erudit.org/iderudit/41077ac
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/2007-n137-liaison1086928/
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/


LITTÉRATURE I ACADIE I LIAISON N" 137 

Frédric Gary Comeau : 
entre l'ombre et la lumière 

BENOIT DOYON-GOSSELIN 

AVEC SON DERNIER RECUEIL DE POÉSIE, 

Aubes, publié chez Perce-Neige à la fin 
de 2006, le poète et chanteur acadien 
Frédric Gary Comeau persiste, signe et 
ne s'essouffle pas. En effet, après l'excel
lent recueil Naufrages en 2005 {Liaison, 
n" 132, p. 53) et un album entièrement 
en français, intitulé Eve rêve, très bien 
accueilli en 2006, Comeau en remet 
avec ce recueil sobre et solide. Fidèle à 
son habitude, l'auteur propose un titre 
singulier au pluriel. Tout comme les pré
cédents, Ravages (1994), Trajets (1996), 
Routes (1997), Fuites (2000) et autres 
Vagues (2004), ce titre porte nécessai
rement à réflexion. Est-il question des 
aubes quotidiennes que chaque matin 
nous apporte? Peut-être s'agit-il plutôt des différentes 
aubes possibles selon le point de vue et l'angle du regard ? 
Que dire enfin de cette photographie très sombre et à 
caractère religieux qui orne la couverture du livre ? Il faut 
laisser au lecteur le soin de répondre à ces questions, car le 
recueil ne fournit pas de vérités figées. 

À la suite d'une première lecture, le premier élément 
qui surprend demeure sans contredit l'unité de l'ensemble 
comme si chaque poème ou presque devenait essentiel aux 
autres. La surprise provient du fait que les poèmes ont été 
composés dans une dizaine de villes sur une période de 
neuf ans. Pourtant, le pari de livrer ces poèmes en bloc, 
sans regroupements thématiques, est une réussite sur toute 
la ligne. Ce succès réside, à mon avis, dans la création d'un 
monde poétique qui met en scène un narrateur mal à l'aise 
(comme le «Je ne suis pas bien du tout sur cette chaise» de 
Saint-Denys Garneau), autant dans la lumière que dans 
l'ombre. En ce sens, le recueil aurait tout aussi bien pu s'in
tituler Pénombres. 

Dès les premiers vers, on apprend que la poésie donne 
naissance à «une autre lumière mal apprivoisée» (p. 11). Cette 
aube initiale vient se loger à l'intérieur du narrateur. Elle sem
ble signifier le souffle poétique qui demeure toutefois emmuré. 
En fait, si au début du recueil, le narrateur «[...] cherche un 
lieu / où la lumière n'arrive pas à pénétrer / où aucune fissure 
ne viendra troubler / [s]a prière» (p. 20), il finit par espérer et 
apprécier la lumière qui se profile dans les interstices lézardés 
du mur. Ce besoin presque viscéral d'apprivoiser la lumière, de 
souhaiter qu'elle se mêle à la pénombre, demeure intimement 
lié à une violence troublante habitant le narrateur. 

Malgré cette violence, le poète — on l'apprend égale
ment dans le premier poème — n'écrit pas avec un couteau 

entre les dents, mais plutôt avec «un 
pinceau entre les dents» (p. 11). Cette 
référence à l'art pictural s'avère a priori 
sans fondement, mais au fil de la lecture, 
dans la deuxième moitié du recueil sur
tout, des références à différents peintres 
prennent une signification particulière. 
Le narrateur fait entre autres appel à 
Wols, Derain, Baselitz et O'Keefe. On 
retrouve ainsi des liens artistiques évi
dents entre les arts pratiqués par l'auteur, 
c'est-à-dire la poésie, la peinture et, dans 
une moindre mesure, la musique. 

Comme si le narrateur cherchait à éta
blir un nouvel équilibre entre le monde 
et lui, il doit nécessairement voyager vers 
différents lieux, quitte à parfois revenir 

vers ses origines. En affirmant d'une part, «je ne chercherai 
plus mon ombre / quand je quitterai ce lieu / je me tour
nerai vers le soleil» (p. 35), il indique d'autre part que le 
nouveau soleil se trouve à l'est de ses « années maritimes » 
(p. 36). Pourtant, peu importe où il se trouve, le narrateur 
semble peiner à trouver « la lumière juste / pour faire couler 
ces merveilles» (p. 64). 

C'est justement lorsque «deux mondes se heurtent / 
sur une frontière féconde» (p. 22) que le narrateur par
vient à trouver le juste milieu poétique. D'ailleurs, dans le 
dernier poème, il suggère que toujours la blancheur et la 
noirceur luttent à armes égales. Cette lutte permet finale
ment au narrateur de canaliser la violence et les désirs qui 
le tenaillent pour les coucher sur le papier. Pour y arriver, 
le poète confirme, vers la fin du recueil, son projet de bâtir 
«un mur malléable» (p. 71). On imagine alors sans diffi
culté que ce mur sert d'« obscurateur » permettant déjouer 
avec la lumière des aubes poétiques. 

En terminant, il me semble qu'avec ce recueil, Comeau 
confirme que son œuvre (au masculin) mérite une plus 
grande attention. Sans posséder la reconnaissance qui 
accompagne les nombreux prix littéraires remportés par un 
Serge Patrice Thibodeau par exemple, il n'en demeure pas 
moins un des poètes les plus intéressants issus de la nou
velle génération de poètes acadiens. • 
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